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CHAPITRE V .

Découverte de l ’ IJle aTOtahity , nommée Tfle du Roi
George III . Ce qui nous arriva , fait à bord du
Vaifjeau , foit fur la Cote .

Pi . deux heures après - midi du 18 , nous partîmes ,
AN j \ * 7 <Î7 ' & une demi - heure après nous apperçûmes à l ’ O . S .

O . une terre très - haute . Sur les fepc heures du foir
nous avions Tille à ' Ofnabruck à TE . N . E . , & cette
nouvelle terre de TO . N . O . à l ’ O . j S . Comme le tems
étoit couvert & orageux , nous mîmes à la cape pour la
nuit , ou au moins julqu ’ à ce que la brume fût dilïipée .
Le 19 , à deux heures du matin le ciel s ’étant nettoyé ,
nous fîmes voile de nouveau . A la pointe du jour nous
vîmes la terre à environ cinq lieues de diftance , &
nous gouvernâmes dire & ement fur elle . A huit heures ,
lorfque nous en étions très - proches , le brouillard nous
obligea encore à relier en panne , & lorfque le tems
fe fut éclairci , nous fûmes fort furpris de nous voir
environnés par quelques centaines de pirogues : elles
étoient de grandeur différentes , & garnies de plus ou
moins d hommes , depuis un jufqu ’ à dix , de forte qu ’en
tout il n ’ y avoit pas moins de 800 Indiens . Lorfqu ’ iis
furent à la portée du piftolet de notre vailleau , ils s ’ar¬
rêtèrent , nous regardant avec un grand étonnement
& s ’ entretenant fucceffivement les uns les autres . En
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même - tems nous leur montrâmes des colifichets de
différens genres , en lej invitant par lignes à monter
à bord . Ils fe retirèrent enfemble & tinrent une efpèce
de confeil fur ce qu ’ ils avoient à faire . Ils vinrent en -
fuite , faifant le tour du vaiffeau , & nous donnant des
lignes d ’ amitié . L ’ un d ’eux , qui tenoit une branche de
bananier à la main , nous fit un difcours qui dura
près d ’ un quart - d ’ heure & jetta enfuite fa branche dans
la mer . Un moment après , comme nous continuions
de leur faire des figues d ’ invitation , un jeune homme
alerte , vigoureux & bienfait fe hafarda à entrer dans
le vaiffeau . U monta par les porte - haubans de l ’ar¬
timon , & fauta des haubans dans l ’ intérieur . Nous
lui fîmes ligne de venir fur le tillac , & nous lui pré -
fentâmes différentes quincailleries . Il nous paroiffoit
les voir avec plaifir , mais il ne voulut rien accepter
jufqu ’ à ce que quelques - uns des Indiens fe fuffent appro¬
chés , & qu ’après beaucoup de difcours ils eurent jetté
une branche de bananier dans le vaiffeau . Alors il reçut
nos préfens , & plufieurs autres fe prefsèrent de monter
a bord par plufieurs côtés du vaiffeau ne connoiffant
pas la véritable entrée . Comme un de ces Indiens étoit
debout fur le paffavant , une de nos chèvres vint le
heiirter de fa tête au derrière . Surpris du coup , il fe
retourne brufquement , & voit la chèvre dreffée fur
les pieds , fe préparant à l ’affaillir de nouveau . La vue
de cet animal , fi différent de tous ceux qu ’ il connoif -
foit , le frappa d ’ une telle terreur qu ’ il fe preffa de fortir
du vaiffeau , & tous les autres fuivirent fon exemple
avec beaucoup de précipitation . Ils fe remirent cepen¬
dant bientôt de leur frayeur de revinrent a bord . Après
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j es avo ; r un p eu r ^ conc ili <£s avec la vue de nos chèvres

Ann . 1767 . gj . (j e nos m oucons , je leur montrai nos cochons &

nos volailles , & ils me firent comprendre par leurs
figues qu ’ ils avoient chez eux des animaux de ces deux
efpèces . Je leur didribuai alors quelques quincailleries
& des clous , & je leur fis figne qu ’ ils alla lient à terre ,
& qu ’ ils nous apportaient de leurs cochons , de leurs
volailles & de leurs fruits ; mais ils ne parurent pas
me comprendre . Pendant tout ce tems - là ils cher¬
chèrent à nous dérober quelqu ’ une des chofes qui étoit
à leur portée ; notre vigilance les empêcha prefque tou¬
jours d ’y réuffir . A la fin cependant , un de nos Offi¬
ciers de poupe étant venu où ils étoient , & étant occupé
h parler à l ’ un d ’eux par lignes , un autre vint par der¬
rière , &c lui enlevant fon chapeau bordé , fauta dans
la mer par - defliis le couronnement & l ’emporta k la
nage .

Comme nous n ’ avions aucun mouillage en cet en¬
droit , nous gouvernions le long de la côte , en envoyant
en même - tems les bateaux pour fonder plus près . Les
pirogues des Indiens n ’ayant point de voile & ne pou¬
vant pas nous fuivre , regagnèrent le bord . Le pays
nous préfentoit le coup - d ’ oeil le plus agréable & le
plus pittorefque qu ’ on puiffe imaginer . Près de la mer
il ed plat & couvert d ’ arbres à fruits de différen¬
tes efpèces , particulièrement de cocotiers . Entre ces
arbres fe voient les maifons des Indiens qui confident
en un feul rez - de - chauflee , & qui dans l ’ éloignement
reffemblent k de longues granges . A la diftance d ’ en¬
viron trois milles de la côte } l ’ intérieur du pays s ’ élève
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en peties collines couronnées de bois & terminées
par autant de hauteurs d ’où coulent de grandes rivières
jufqu ’ à la mer . Nous ne vîmes aucun bas - fond , mais
nous trouvâmes l ’ ille bordée d ’ un récif interrompu
par quelques ouvertures qui laiffoient le palîage dans
la haute mer . Sur les trois heures après - midi , nous
nous avançâmes vers une large baie où il y avoit quel¬
que apparence de mouillage . Nos chaloupes furent
envoyées pour fonder , & tandis qu ’ elles étoient ainfi
occupées , j ’ obfervai qu ’ un grand nombre de pirogues
les environnoit . Je foupçonnai que les Indiens avoient
le deflèin de les attaquer , & comme je voulois abfo -
lument prévenir toute efpèce de querelle , je fis fignal
à nos gens de revenir ; & en même - tems , pour inti¬
mider les Indiens , je fis tirer neuf coups de nos pier -
riers par - dellus leurs têtes . La petite chaloupe com¬
mença à revenir au vailfeau . Nous voyions toujours
les Indiens dans leurs pirogues ; malgré l ’ effroi que
leur avoit caufé notre feu , ils s ’ efforcèrent de lui couper
le chemin ; mais notre petit bâtiment marchant plus
vite avec des voiles que les pirogues ne pouvoient faire
avec leurs rames , fe débarrafla biencôt de celles qui
Tentouroient . Il en trouva cependant en fon chemin
quelques - unes qui avoient beaucoup de monde , &
d ’où on lui jetta des pierres qui blelsèrent plufieurs
de nos gens . Sur cela 1 Officier qui étoit à bord de la
chaloupe , tira un coup de moufquet chargé de gros
plomb à l homme qui avoit jetté la première pierre &
le bleffa à l ’épaule . Le refte des Indiens de la pirogue ne
virent pas plutôt leur compagnon bleflé qu ils fe jet -
tèrent à la mer , & que tous les autres fe mirent à
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fuir à force de rames avec une grande frayeur 6c un
grand délordre . Auffi - tôt que les chaloupes eurent
atteint le vaifleau , on les rentra à bord . Pendant qu ’ on
éroit occupé à cette manœuvre , nous vîmes une grande
pirogue portant une voile & venant à nous . Comme je
penfai qu ’elle pouvoit ramener quelques Chefs ou m ’ap¬
porter quelque me liage de leur part , je me déterminai
à l ’ attendre . Elle marchoit très - bien & fut bientôt près
de nous ; mais nous n ’ y vîmes perfonne qui nous parût
avoir quelque autorité fur les autres . Cependant un
d ’ entr ’ eux fe leva , 6c ayant fait un difcours qui dura
environ cinq minutes , jetta fur notre bord une bran¬
che de bananier , nous regardâmes cette cérémonie
comme un gage de la paix , & nous lui rendîmes la
pareille en lui jettant une des branches que nous avoient
iaiflees les Indiens qui nous avoient rendu vilite . Avec
cela & quelques colifichets que nous leur préfentâmes ,
il nous parut que nous les avions fort fatisfaits , & peu
de tems après ils fe retirèrent »

Les Officiers qui avoient été avec les chaloupes ,
m ’ informèrent qu ’ ils avoient fondé tout près du récif ,
& trouvé une aulli grande profondeur d ’ eau que dans
les autres illes ; cependant comme j ’étois au vent de
lifle , j ’ avois lieu d ’efpérer que je trouverois à jetter
l ’ ancre en courant fous le vent . Je pris donc ce parti ;
mais trouvant des brifans qui fe prolongeoient à une
grande diftance de l ’ extrémité Sud de J ’ifle , je ferrai
le vent & je continuai la même manœuvre toute la nuit
pour pouvoir gagner l ’Lft de l ’ ifle .

Le ao , à cinq heures du matin nous fîmes voile , 1a terre
nous



mrm ■WRI

autour du Monde , 97

nous reliant au N . O . j O . , à la diftance de dix lieues ,
6c nous crûmes voir une autre terre à cinq lieues par -
delà au N . E . ; & une montagne remarquable faite en
pain de lucre au N . N . E . Quand nous fûmes à environ
deux lieues du rivage , qui nous offroit l ’afpeèt le plus
agréable & qui étoit couvert de maifons & d ’ Habitans ,
nous vîmes plufieurs grandes pirogues fous voile près de
la cote , mais aucune ne dirigeoic fa marche au vaiffeau .
A midi , nous n ’ étions plus qu ’à deux ou trois milles
de l ’ ill .e , ôc nous l ’ avions alors du S . {• O . au N . E .

O . Nous continuâmes de côtoyer le rivage quelque¬
fois à la diflance d ’ un demi - mille , ôc quelquefois à
quatre ou cinq milles ; mais jufques - là nous n ’avions
point trouvé de fond . A lix heures du foir nous étions
en travers d ’ une belle rivière , & la côte parodiant meil¬
leure qu ’ aucune de celles que nous avions vues , je me
déterminai à louvoyer toute la nuit ôc à tenter de jetter
l ’ ancre le matin . Dès qu ’ il fut nuit , nous vîmes un
grand nombre de lumières tout le long du rivage . Le 21 ,
à. la pointe du jour nous envoyâmes nos bateaux pour
fonder , 6c bientôt ils nous firent lignai qu ’ ils avoient
2,0 braffes . Cette nouvelle produilit une joie univerfelle
qu ’ il n ’ eft pas aifé de décrire : nous avançâmes fur le
champ & nous jettâmes l ’ ancre à 17 braffes fur un fond
de fable fin . Nous étions éloignés de la côte d ’ environ
un mille , ayant vis - à - vis de nous un ruiffeau de la
plus belle eau ; l ’extrémité de l ’ ifle nous reftoit alors
de l ’ E . S . E . au N . O . { O . Dès que nous eûmes mis
Je navire en fûreté , j ’envoyai les chaloupes pour fonder
le long de la côte 6c examiner le lieu où nous voyions
l ’ eau . A ce moment , un nombre confidérable de piro -
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g U es fordretit pour venir au vaiiTeau , portant des co -

Ann . 1767 . c ]lonSj jg } a volaille , & une grande quantité de fruits

que nous achetâmes pour de la quincaillerie & des
clous . Mais quand nos chaloupes furent près du rivage ,
les pirogues , dont plufieurs étoient doubles & très -
grandes , firent voile fur elles . D ’abord elles fe tinrent
à quelque diftance ; mais lorfque nos bateaux appro¬
chèrent du rivage , les Indiens devinrent plus har¬
dis , & trois des plus grandes pirogues coururent fur
le plus petit de nos bateaux , fe préparant en même -
tems à l ' aflaillir avec leurs bâtons & leurs rames .
Nos gens étant ainfi prefles , furent obligés de faire
feu , & tuèrent un Indien & en blefsèrent griève¬
ment un autre . En recevant le coup ils tombèrent
tous les deux dans la mer , & le refie de ceux qui
étoient dans la même pirogue s ’ y jettèrent à linf -
tant après eux . Les deux autres pirogues prirent la
fuite , & nos bateaux revinrent fans éprouver aucun
autre obflacle . Dès que les Indiens qui s ’ étoient jettés
h l ’eau , virent que nos bateaux demeuroient en place
fans chercher à leur faire aucun mal , ils rentrèrent
dans leur pirogue & y reprirent leurs compagnons
bleffés . Ils les drefsèrent l ’ un & l ’ autre fur leurs pieds
pour voir s ’ ils pourroient fe tenir debout , & trouvant
qu ' ils ne le po ivoient pas , ils eflâyèrent de les faire
tenir adis : ils réunirent pour l ’ un des deux & le fou -
tinrent dans cette poflure ; mais voyant que l ’ autre
étoic tout â - fait mort , ils étendirent le corps au fond
de la pirogue . Après cela , quelques pirogues retour¬
nèrent au rivage , & d ’autres revinrent de rechef au
vaiffeau pour trafiquer , ce qui nous prouva qu ’ ils
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étoient convaincus par notre conduite , que quand ils
auroient envers nous des difpofitions pacifiques , ils n ’ au -
roient rien à craindre , & qu ’ ils fentoient qu ’ ils avoienc
attiré fur eux - mêmes le malheur qui leur étoit arrivé .

Les bateaux continuèrent de fonder jufqu ’à midi ,
qu ’ ils revinrent pour nous apprendre que le fond étoit
très - bon , par .5 braffes à un quart de mille du
rivage , mais qu ’ il y avoir une très - grande houle à l ’en¬
droit où nous avions vu de l ’ eau douce . Les Officiers
me dirent que les Indiens étoient en foule fur le rivage
& que plufieurs venoient à la chaloupe avec des fruits
& des bambous pleins d ’eau , qu ’ ils les prefloient juf¬
qu ’ à l ’ importunité de defcendre à terre , particulière¬
ment les femmes qui venoient jufques fur le bord , &
qui fe mettant abfolument nues , s ’ efforcèrent de les
attirer par des geftes dont la lignification n ’ étoit pas
équivoque . Jufques - là cependant nos gens avoient
réfifté à la tentation .

L ’ après - midi j ’ envoyai de nouveau les chaloupes
au rivage avec quelques pièces d ’ eau qu ’ on remplit par
un trou fait à un des fonds , & qui ont une anfe par
laquelle on peut les porter . Je voulois me procurer de
l ’eau dont nous commencions à avoir grand befoin .
Pendant ce tems , plufieurs pirogues continuoient de
fe tenir près du vaiffeau ; mais les Indiens s ’ étoient
rendus coupables de tant de vols , que je ne voulus pas
qu ’ on en reçût aucun à bord .

A cinq heures les bateaux revinrent avec deux pièces
d ’ eau feulement que les Indiens avoient remplies , mais ,

N ij

%

.4



100

Ann . 1767 .
Juin .

Voyage

pour fe payer de leur peine , ils avoient jugé à propos
de retenir toutes les autres . Nos gens qui ne vouloient
pas quitter leur bateau , usèrent de tous les moyens
poflibles pour engager les Indiens à les leur rendre ;
tout fut inutile ; les Indiens , de leur côté , prefsèrent
fortement nos gens de defcendre à terre , invitation à
laquelle ils jugèrent qu ’ il n ’ étoit pas prudent de fe ren¬
dre . Il y avoit plulieurs milliers d ’ Habitans de l ’ un &
l ’autre fexe & un grand nombre d ’enfans fur le rivage ,
lorfque nos bateaux s ’en éloignèrent .

Le 12 au matin , je renvoyai les bateaux pour

faire de l ’ eau , avec une provilion de clous , de
haches & d ’autres chofes femblables que je crus les
plus propres à nous gagner l ’amitié des Indiens . En
même - tems un grand nombre de pirogues vint au vaif-
feau avec du fruit - à - pain ( a ) , des bananes , un fruit
reffemblant à la pomme , mais un peu meilleur , de la
volaille & des cochons , que nous achetâmes avec des
verroteries , des clous , des couteaux & autres articles
de ce genre , de forte que nous eûmes allez de porc
pour en donner à tout l ’ équipage pendant deux jours ,
à une livre par homme .

Les bateaux en revenant ne nous apportèrent que
quelques calebaffes pleines d ’ eau . Le nombre des In¬
diens étoit fi grand fur le rivage que nos gens n ’ a -
voient pas ofé defcendre , quoique les jeunes femmes
répétaflent les invitations preffantes qu ’ elles avoient
employées le jour précédent , avec d ’autres geftes en -

fa ) Voyez la defcription de ce fruit dans le Voyage de 1’Endeavoun
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core plus libres & , s ’ il eft poflible , plus clairs . Les
fruits & les autres provifions furent mis à terre &
rangés fur le rivage , & les étrangers invités à venir
les prendre ; ils réfiftèrent encore k cette nouvelle ten¬
tation , & furent inexorables ; & , montrant aux In¬
diens les pièces d ’eau qu ’ ils avoient à bord , ils leur
firent entendre par lignes qu ’ on eût à leur rendre cel¬
les qu ’on leur avoit détenues la veille . Les Indiens , de
leur côté , furent fourds à cette demande . Nos gens
donc levèrent leurs grappins , & fondèrent les envi¬
rons pour voir fi le vailfeau pourroit venir allez près
pour couvrir ceux qui feraient de l ’ eau , auquel cas
ils pourroient le hazarder à terre en dépit de toute
l ’ iHe . Quand ils s ’ éloignèrent , les femmes les pour -
fuivirent en leur jettant des bananes & des pommes ,
en les huant & en leur donnant toutes les marques
de mépris & de moquerie qu ’ elles pouvoient imagi¬
ner . Us nous rapportèrent que le vailfeau pourroit
avoir 4 brades d ’ eau fond de fable , k deux encablu¬
res de diftance du bord , & 5 bralfes k trois encablures .
Le vent fouffloit le long de la côte , élevant une forte
houle au rivage , & prenant le vailfeau en flanc . Le
23 , k la pointe du jour , nous levâmes l ’ancre dans le
delfein de mouiller au voilinage de l ’aiguade . Comme
nous étions occupés k prendre le large pour gagner
le delfus du vent ; nous découvrîmes de la hune , k
environ fix ou huit milles fous le vent , de l ’ autre côté de
la terre , une baie , & nous partîmes fur le champ pour
y aller ; précédés de nos bateaux qui marchoient eh
avant pour fonder . A neuf heures , nous tournâmes
autour du récif , & nous nous arrêtâmes dans le def-
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fe in de jetter l ’ ancre ; mais lorfque nous fumes pro -
Ann . 1767 . c ]ie j es bateaux , notre vaifTeau toucha . L ’ avant de¬

meura engagé , mais l ’ arrière etoit libre . En jettant la
fonde , nous trouvâmes fur le récif de i ~ à 17 braffes
de profondeur ; nous carguâmes toutes nos voiles aufli
promptement qu ’ il nous fut pofîible , & nous allégeâmes
le vaifTeau de tout ce qu ’il y avoit de plus pelant fur
le pont . Nous mîmes en même - tems notre chaloupe
dehors avec notre ancre de toiie , notre petite ancre
& fon cable , & une hanfiere , dans le deffein de les
porter au - dehors du récif , afin que , quand les ancres
auroient pris fonds , nous puffions nous touer fur elles
en forçant fur le cabeftan , mais malheureufement , en
dehors de la chaîne de rochers , il n ’ y avoit pas de
fond . Notre état devînt alors très - allarmant , le vaif-
feau continuoit de battre contre le roc avec une grande
violence , 6c nous étions environnés de plufieurs
centaines de pirogues remplies d ’ indiens . Ils ne ten¬
tèrent cependant pas de nous aborder ; mais ils pa-
roiffoient attendre notre naufrage prochain . Nous
demeurâmes près d ’ une heure dans cette terrible fitua -
tion , fans pouvoir rien faire pour nous en tirer , fi
ce n ’ eft de défoncer quelques tonneaux , mais une
brife fe levant heureufement de terre , l ’ avant de notre
navire le détacha . Nous l ’ aidâmes tout de fuite de
toutes nos voiles fur quoi il commença à fe mouvoir ,
& fut bientôt en pleine eau .

Nous prîmes tout - de - fuite le large , & les bateaux
ayant été envoyés fous le vent , trouvèrent que le ré¬
cif s ’étendoit à l ’ Oueft environ un mille & demi , 6c
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qu ’au - delà il y avoit un fore bon mouillage . Le Maî¬
tre , après avoir placé un bateau à l ’extrémité du ré¬
cif , & garni la chaloupe d ’ancres & de hanfières à
touer , 6c d ' une garde pour la défendre de la part des
Indiens , vint à bord & pilota le vaiffeau autour du
récif jufques dans le havre , où fur le midi il fut à
l ’ ancre , à dix - pieds d ’eau fur un beau fond de fable
noir .

U n examen ultérieur nous fit connoître que l ’ en -
*droit où le vaiffeau avoit touché , étoit une bande de
rochers de corail recouverts de plus ou moins d ’ eau ,
depuis 6 brades jufqu ’ h 2 , & qui malheureufement
fe trouva entre les deux bateaux qui nous guidoient ,
6c dont l ’ un , celui qui étoit au vent , avoit 12 braf -
fes , & celui fous le vent y . Le vent fraîchit prefque
tout de fuite après que nous fumes en fureté , & quoi¬
que il tomba allé / promptement , la vague étoit fi
haute 6c brifoit avec tant de violence fur le rocher ,
que fi le vaiffeau fût demeuré engagé une demie - heu¬
re de plus , il eût infailliblement été mis en pièces . En
examinant la quille , nous ne pûmes y reconnoître
d ’ autre dommage , fi ce n ’ efl: qu ’ un morceau du bas
du gouvernail le trouva emporté . Le vaiffeau ne nous
parut faire eau par aucun endroit , mais les barres
de hune , à la tête de tous les mâts , étoient rompues
tout ras ; ce que nous fuppofâmes être arrivé quand
le vaiffeau battoit contre le rocher . Nos bateaux per¬
dirent leurs grappins fur le récif ; mais , comme nous
avions lieu de croire que le vaiffeau étoit fâin & fauf ,
cette perte ne nous chagrina que médiocrement . Auffi -
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tôt que le vaifl'eau fut hors de danger , j ’ envoyai le Maître
avec tous les bateaux garnis de monde & armés , pour
fonder le haut de la baie , afin que s ’ il y trouvoit un
bon ancrage nous publions touer le vaiflèau en - dedans
du récif & mouiller en toute fureté . Le tems étoit fort
beau ; un grand nombre de pirogues étoient fur le ré¬
cif , & le rivage étoit garni d ’ indiens .

Le 23 , vers les quatre heures de l ’après - midi , le Maître
revint ôc me rapporta qu ’ il y avoit par - tout bon mouil¬
lage . Je me déterminai donc à faire touer le vaiflèau
dans la baie dès le matin , & en même - tems je ' parta¬
geai mon moiide en quatre quarts , l ’ un defquels devoir
toujours être fous les armes , tous les canons chargés ôc
amorcés , ôc toutes les armes en état dans les bateaux .
J ’ ordonnai en même - tems à tous ceux qui ne feroienC
pas aêtueilement de garde , de fe rendre à des polies
aflignés . Au moment où je faifois ces difpofitions , nous
voyions un grand nombre de pirogues , dont quelques -
unes étoient très - grandes & garnies de beaucoup d ’hom¬
mes , voguant près du rivage ; ôc plufieurs autres
plus petites fe hafardant h venir jufqu ’ au vaifl 'eau avec
des cochons , des volailles ôc des fruits que nous ache¬
tâmes d ’eux à la fatisfaéfion mutuelle des deux par¬
ties ; au coucher du foleil , toutes ces pirogues retour¬
nèrent au rivage .

Le 24 , à flx heures du matin , nous commençâ¬
mes à touer notre vaifl'eau dans la baie , ôc bientôt
après un grand nombre de pirogues vinrent lous notre
poupe : comme je vis qu ’ elles avoient des cochons ,
çle la volaille & des fruits ; je chargeai le Canonnier

ôc
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& deux Officiers de poupe d ’acheter d ’eux ces provi -
fions pour des coûteaux , des clous , des grains de verre
& d ’ autres quincailleries , en défendant en même - tems
tout commerce avec les Indiens à toute autre perfon -
ne du bord . A huit heures , le nombre des pirogues
fe trouva confidérablement augmenté , & celles qui
vinrent les dernières étoient doubles , très - grandes ,
ayant chacune douze ou quinze hommes forts & vi¬
goureux . Je remarquai avec quelque inquiétude qu ’ el¬
les étoient préparées bien plus pour la guerre que
pour le commerce , n ’ayant prefque rien autre chofe
à leur bord que des cailloux ronds . Comme j ’ étois
encore très - mal , j ’ appeliai M . Furneaux , mon pre¬
mier Lieutenant , & je lui ordonnai de tenir le qua¬
trième quart toujours fous les armes , tandis que le
refte de l ’ équipage étoit occupé à remorquer le vaif-
feau . Cependant il venoit continuellement de la côte
un plus grand nombre de pirogues , chargées d ’ une
marchandée que les autres ne nous avoient pas juf-
qu ’ alors apportée ; je veux dire d ’ un nombre de fem¬
mes rangées fur une file , & qui , arrivées près du vaif-
feau , offrirent à nos yeux toutes les poftures lafcives
qu ’ on peut imaginer . Pendant que ces dames met -
toient tous leurs charmes en œuvre , les grandes
pirogues qui étoient chargées de pierres s ’avancèrent
autour du vaifleau , & k une très - petite diftance ;
quelques - uns des Indiens chantant d ’ une voie rauque ,
quelques autres fouflant dans des conques marines ,
&c d autres jouant de la flûte . Peu de tems après un
homme , qui étoit couché fur une efpèce de canapé
placé fur une de ces grandes doubles pirogues , fit
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f] g ne qu ’ il défiroit venir aux côtés du vailfeau ; j ’ y
Ann . 1767 . confentis tout - de - luite , & quand il fut près de mon

Juin * bord , il donna à un de nos gens une aigrette de plu¬
mes rouges & jaunes , lui faifant ligne qu ’il me la re¬
mît . Je la reçus avec des expreflions d ’amitié , & je
pris fur le champ quelques bagatelles pour les lui of¬
frir en retour ; mais à mon grand étonnement il s ’ é -
toit déjà éloigné un peu du vailfeau , & , au ligne qu ’ il
fit en jettant une branche de cocotier qu ’ il tenoit à la
main , il s ’ éleva de toutes les pirogues un cri général .
Les Indiens s ’ avancèrent tous à la fois fur nous , &
nous lancèrent une grêle de pierres par tous les côtés ;
c ’ étoit là une attaque dans laquelle nos armes feules
pouvoient nous donner la fupériorité fur la multitude
qui nous alfaiiloit , d ’autant plus qu ’ une grande partie de
l ' équipage étoit malade & foible . J ’ordonnai donc de
faire feu ; je fis tirer aufli de très - près deux pièces du
gaillard , que j ’ avois fait charger à mitraille ; la dé¬
charge mit quelque défordre parmi les Indiens ; cepen¬
dant quelques minutes après ils recommencèrent leur
attaque . Tous ceux de nos gens qui étoient en état de
venir fur le pont , prirent alors leur polie : je fis tirer
mes grolfes pièces , & j ’en fis jouer conftamment quel¬
ques - unes fur l ’ endroit du rivage où je voyois un grand
nombre de pirogues occupées à embarquer des hom¬
mes , & venant au vailfeau à toutes rames . Quand
nos groffes pièces commencèrent à tirer , il n ’ y avoit
pas moins de 300 pirogues autour du vailfeau , por¬
tant au moins deux mille hommes ; & de nouvelles
pirogues arrivoient de tous les côtés . Le feu écarta
bientôt ceux qui étoient près du vailfeau , & arrêta
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ceux qui fe difpofoient encore k venir fur nous ; auf-
fitôc que je vis la retraite de quelques - uns de nos en¬
nemis & la tranquillité du refte , je fis cefier le feu ,
efpérant qu ’ ils feroient allez convaincus de notre fu -
périorité pour ne pas renouveller leur attaque . En cela
cependant je fus malheureufement trompé ; une grande
partie des pirogues qui avoient été difperfées fe raf -
ïemblèrent de nouveau ; elles demeurèrent quelque - tems
fur leurs rames , regardant le vaifleau de la diftance
d ’environ un quart de mille , & alors élevant foudai -
nement des pavillons blancs , elles s ’ avancèrent du
côté de la poupe de notre bâtiment , & recommen¬
cèrent de fort loin à jetter des pierres avec beau¬
coup de force & d ’ adreffe par le moyen de leurs
frondes . Chaque pierre pefoit environ deux livres , &
plufieurs blefsèrent nos gens qui en auroient fouffert
davantage , fans une toile étendue fur le tillac pour
nous défendre des ardeurs du foleil , & fans le baftingage
de nos hamacs . Pendant ce tems plufieurs pirogues ,
garnies de beaucoup d ’hommes , fe portoient vers l ’a¬
vant du vaifleau , ayant probablement remarqué qu ' on
n ’ avoit point tiré de cette partie du navire . J y fis
tranfporter quelques pièces fur le champ pour les faire
tirer , en même - tems que deux autres tireroient de
î ’arrière fur les pirogues qui nous attaquoient par - là .
Parmi les pirogues qui en vouloient à notre avant , il
y en avoit une où paroifloit être quelque chef d ’ in¬
diens : car c ’ étoit de cette pirogue qu ’ étoit venu le lignai
qui les avoit raflemblés . Il arriva qu ’ un boulet d ’ un
canon de l ’avant fut tiré fi jufte qu ’ il fépara la double
pirogue en deux . Dès que les autres s ’ appercurent de cet
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accident , il fe difpersèrent avec tant de viteffe , que
dans une demi - heure il ne refta pas une pirogue à la
portée de notre vue , & que tout ce peuple , qui cou¬
vrait le rivage , s ’enfuit aux collines voifines avec la
plus grande précipitation .

N ’ ayant plus alors de crainte detre inquiétés de
nouveau , nous touâmes le navire dans le .Havre . Le
24 , vers midi , nous n ’ étions plus qu ’ à un demi - mille du
haut de la baie , à moins de deux encablures d ’ une belle
rivière , 6c à environ deux encablures 6c demie du récif .
Nous étions fur 2 braffes d ’ eau , 6c près du bord nous*
en avions <$ . Nous amarrâmes le vaiffeau 6c mîmes de¬
hors la petite ancre avec deux hanfieres , pour tenir le
flanc de notre vaiffeau , de maniéré que la bordée de
notre artillerie portât fur la rivière , 6c nous montâmes
les huit canons qui étoient dans la cale . Dès que cela fut
fait , les bateaux furent employés à fonder toute la baie
6c à veiller fur le rivage par - tout où il paroiffoit des
Indiens , pour découvrir s ’ ils avoient quelque envie de
nous attaquer encore . Tout l ’ après - midi 6c une par¬
tie du lendemain matin furent employés à cette occu¬
pation . Le 2 <$ , vers midi j le Maître revint après avoir
examiné fuffifamment les lieux , 6c nous rapporta qu ’ on
ne voyoit plus aucune pirogue \ que l ’ atterrage étoit
bon tout le long du rivage , qu ’ il n ’ y avoit d ’autre
danger à craindre dans la baie que le récif 6c quelques
rochers vers le haut qui paroifloient au - deffus de
l ’ eau , 6c que la rivière , quoi quelle fe déchargeât de
l ’autre côté de la pointe , étoit d ’eau douce .

Au s si - tôt après que le Maître nfeut inftruit de
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ccs détails , j ’ envoyai de nouveau M . Furneaux avec
tous les bateaux armés & garnis d ’ hommes , parmi
lefquels je mis des foldats de marine , avec ordre de
defcendre à terre vis - à - vis de l ’ endroit où le vaiffeau
étoit à l ’ ancre , & de s ’ établir fûrement dans le meil¬
leur terrein qu ’ il trouveroit à portée d ’être protégé par
les bateaux & le vaiffeau . A deux heures , les bateaux
débarquèrent fans oppofition , & M . Furneaux planta
un bâton de pavillon , arracha une motte de gafon &
prit poffefîion de l ’ Hle au nom de Sa Majefté , en l ’ hon¬
neur de laquelle elle reçut le nom de Yljle du Roi
George III . Il alla enfuite à la rivière , goûta de l ’eau
qu ’ il trouva excellente , & en fit boire à tous fes gens
avec du rum , à la fanté de Sa Majefté . Tandis qu ’ ils
éroient à la rivière , large d ’ environ douze verges &
guéable , il vit de l ’autre côté deux hommes âgés qui ,
appercevant qu ’ ils étoient découverts , fe mirent en
pofture de fuppliants , & parurent effrayés & con¬
fondus . M . Furneaux leur fit ligne de palier la rivière ,
l ’ un d ’ eux s ’ y détermina . Lorfqu ’ il fut du côté de nos
gens , il s ’ avança rampant fur fes mains & fur fes ge¬
noux ; mais M . Furneaux le releva ; & , tandis qu ’ il
étoit encore tout tremblant , lui montra quelques - unes
des pierres qui avoient été jettées dans notre vaiffeau ,
& s ’ efforça de lui faire entendre que , fi les habitans

n ’ entreprenoient plus rien contre nous , nous ne leur
ferions point de mal . Il ordonna qu ’ on remplît deux
tonneaux d ’eau pour montrer aux Indiens que nous
en avions befoin , & il leur fit voir quelques haches &
d ’autres chofes , pour tâcher de leur faire comprendre
qu ’ il défiroit d ’avoir d ’eux quelques provifions . Le
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vieillard recouvra un peu Tes efprits durant cette con -
^ NJuia 766 ‘ ver âc ' on p antom i me J & Furneaux , pour confir¬

mer les témoignages d ’amitié qu ’ il lui avoit donnés ,
lui fit préfent d ’ une hache , de quelques clous , de grains
de verre & d ’ autres bagatelles ; après quoi il fe rembar¬
qua & laifîa le pavillon flottant . Auflitôt que les ba¬
teaux furent éloignés , l ’ Indien vint au pavillon &
danfa . autour pendant un affez long tems , enfuite il
fe retira ; mais il revint bientôt après avec quelques
branches d ’ arbres vertes qu ’ il jetta h terre , & fe re¬
tira une fécondé fois ; nous le vîmes reparoître peu
de tems enfuite avec une douzaine d ’habitans . Tous fe
mirent dans une pofture fuppliante , & s ' approchèrent
du pavillon à pas lents ; mais le vent étant venu à l ’ a¬
giter , lorfqu ’ ils en étoient tout proches , ils fe retirè¬
rent avec la plus grande précipitation . Ils fe tinrent
un peu de tems à quelque diftance , occupés à le re¬
garder ; ils s ’ en allèrent enfuite & rapportèrent deux
grands cochons qu ’ ils placèrent au pied du bâton de
pavillon , Sc enfin prenant courage ils fe mirent à
danfer . Après cette cérémonie , ils portèrent les co¬
chons au rivage , lancèrent une pirogue & les mirent
dedans . Le vieillard qui avoit une grande barbe blan¬
che , s ’ embarqua feul avec eux & les amena au vaif-
feau . Quand il fut près de nous , il fit un difcours fui -
vi , & prit dans fes mains plufieurs feuilles de bana¬
nier , une à une , qu ’ il nous préfenta en proférant pour
chacune k mefure qu ’ il nous les donnoit , quelques
mots d ’ un ton de voix impofant & grave . Il nous re¬
mit enfuite les deux cochons en nous montrant la
terre ; je me difpofois à lui faire quelques préfens ;



autour du Monde . iii

mais il ne voulut rien accepter , & bientôt après il
retourna au rivage . Ann . 1767 .

Juin .

L a nuit furvint & fut obfcure ; nous entendîmes le
bruit de plufieurs tambours , de conques & d ’autres
inftrumens h. vent , & nous vîmes beaucoup de lumiè¬
res tout le long de la côte . Le 2 6 , a fix heures du matin ,

je ne vis paroître aucun habitant fur le rivage ; j ’ ob -
fervai que le pavillon avoit été enlevé : fans doute
qu ’ ils avoient appris à le méprifer , comme les gre¬
nouilles de la Fable leur roi Soliveau . J ’ ordonnai au
Lieutenant d ’ aller à terre avec une - garde , & , fi tout
étoit tranquille , de nous le faire fiçavoir , afin que
nous puflions commencer à faire de l ’ eau . Peu de
tems après nous eûmes le plaifir de voir qu ’ il envoyoit
pour avoir des pièces d ’ eau , & , à huit heures du ma¬
tin , nous avions quatre tonnes à bord . Pendant que
nos gens étoient occupés de ce travail , plufieurs In¬
diens fe montrèrent du côté oppofé de la rivière , avec
le vieillard que l ’ Officier avoit vû le jour précé¬
dent , & qui bientôt après paffa la rivière , apportant
avec lui des fruits & quelques volailles qui furent
auffi envoyées au vaiffeau . A ce moment , j ’ étois fi
foible par l ’indifpofition dont je fouffrois depuis près
de quinze jours , que je pouvois à peine me traîner .
Je me fervis de ma lunette pour obferver ce qui fe
paffioit à terre . Sur les huit heures & demie , j ’apperçus
une multitude d ’ habitans defcendant une colline , à
environ un mille de nous , & en même - tems un grand
nombre de pirogues faifant le tour de la pointe de
la baie du côté de l ’Oueft , & ne s ’ écartant pas du
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rivage . Je regardai à l ’endroit où l ’ on faifoit de l ’ eau ,
ANN . 1767 . & j e v j s au travers d es bluffons un grand nombre

Uin ' d ’ indiens qui fe gliffoient derrière . J ’en vis aufïi plu -
lieurs milliers dans les bois fe preffant vers le lieu de
l ’Aiguade , & des pirogues qui doubloient avec beau¬
coup de vîtefle l ’autre pointe de la baie à l ’ Eft . Allar -
mé de ces mouvemens , je dépêchai un bateau pour
inftruire l ’ Officier , qui étoit à terre , de ce que j ’avois
vû , & pour lui donner ordre de revenir fur le champ
à bord avec fes gens en laiffant , s ’ il le falloit , fes

* pièces d ’eau à terre II avoit lui - même apperçu le dan¬
ger , & s ’ étoit embarqué avant que les bateaux fuffenc
arrivés près de lui . En voyant que les Indiens fe glif-
foient vers lui , par derrière le bois , il leur envoya tout -
de - fuite le vieil indien , s ’ efforçant de leur faire entendre
qu ’ ils fe tinffent éloignés , & qu ’ il ne vouioit que pren¬
dre de l ’ eau . Dès qu ’ ils fe virent découverts , ils pouf -
serent des cris & s ’avancèrent avec promptitude . L ’ Of¬
ficier rentra dans fes bateaux avec fes gens , & les
Indiens ayant paffé la rivière s ’ emparèrent des pièces
d ’ eau avec de grandes démonflrations de joie . Cepen¬
dant les pirogues longeoient le rivage avec beaucoup
de célérité ; tous les habitans les fuivoient fur la côte ,
excepté une multitude de femmes & d ’ enfans qui fe
placèrent fur une colline d ’où l ’ on découvroit Ja baie .
Dès que les pirogues , venant des deux pointes de la
baie , fe trouvèrent plus voifines de l ’endroit où étoit
mouillé le vaiffeau , elles fe rapprochèrent du rivage ,
pour embarquer encore d ’autres Indiens qui portoienc
avec eux de grands facs que nous reconnûmes enfuite
être remplis de pierres . Toutes les pirogues , qui avoient

doublé
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doublé les deux pointes & beaucoup d ’ autres , parties
du dedans de la baie , s ’ avancèrent au vaiffeau ; de
forte que je ne doutai point qu ’ elles n ’ euiTent le pro¬
jet de tenter les hafards d ’ une fécondé attaque . Com¬
me je penfai que le combat feroic moins meur¬
trier fi j ’en diminuo 'i .? la durée , je me déterminai à
rendre cette aélion décifive , & à mettre fin par -
là à toutes les hoftilités . J ’ ordonnai donc à nos gens
qui étoient tous à leur pofte de faire feu d ’abord fur
les pirogues qui étoient en grouppes . Mon ordre fut
fi bien exécuté que celles qui étoient à l ’Oueft , rega¬
gnèrent le rivage aufli promptement qu ’ il leur fut pof-
fible ; tandis que celles qui venoient du côté de l ’ Eft ,
côtoyant le récif , furent bientôt hors de la portée de
notre canon . Je fis diriger alors le feu fur différentes
parties du bois , ce qui en fit fortir beaucoup d ’ in¬
diens qui coururent à la colline où les femmes & les
enfans s ’ étoient placés pour voir le combat . La col¬
line fe trouvoit alors couverte de plufieurs milliers de
perfonnes , qui fe croyoient parfaitement en fûreté ;
mais pour les convaincre du contraire , & dans l ’ efpé -
rance que quand ils auroient éprouvé que nos armes
portoient beaucoup plus loin qu ’ ils ne l ’auroient cru
poflible ; je fis tirer vers eux quatre coups rafants :
deux portèrent près d ’ un arbre , au pied duquel il y
avoit beaucoup d ’ indiens raffemblés . Ils furent frap¬
pés de terreur & de confternation , de forte qu ’ en
moins de deux minutes ils difparurent entièrement .
Après avoir ainfi nettoyé la côte , j ’ armai mes bateaux
& j ’ envoyai tous les Charpentiers avec leurs haches ,
efcortés d ’ une forte garde , pour détruire toutes les piro -
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gués qu ’ on avoic tiré à terre . Avant midi , cette opé¬
ration fut entièrement achevée , & plus de cinquante
pirogues , dont plufieurs étoient de foixante pieds de
long , larges de trois & amarrées enfemble deux à deux ,
furent mifes en pièces . On n ’y trouva que des pierres
& des frondes , fi l ’ on en excepte deux ou trois plus
petites qui portoient des fruits , des volailles & quel¬
ques cochons .

A deux heures de l ’ après - midi , neuf ou dix habi -
tans fortirent du bois avec des branches vertes dans
leurs mains , qu ’ ils plantèrent en terre près des bords
de la rivière , & fe retirèrent ; un inftant après ils re¬
parurent , portant avec eux plufieurs cochons qui
avoient les jambes liées , & qu ’ ils placèrent auprès
des branches , après quoi ils . fe retirèrent encore . En¬
fin , ils revinrent une troifième fois , apportant dautres
cochons & quelques chiens qui avoient les jambes de
devant liées au - defliis de la tête ; & rentrant dans le
bois , ils apportèrent encore plufieurs paquets d ’ une
étoffe qu ’ ils emploient dans leurs vêtemens , & qui a
quelque reffemblance avec le papier des Indes . Ils les
placèrent fur le rivage , & nous appelèrent pour ve¬
nir les prendre . Comme nous étions éloignés d ’ envi¬
ron trois encablures , nous ne pouvions pas reconnoî -
tre bien en quoi confiftoient ces gages de paix . Nous
parvînmes cependant à distinguer les cochons & les
pièces d ’ étoffes ; mais en voyant les chiens avec leurs
pattes fur le cou s ’ élever à plufieurs reprifes , & mar¬
cher quelque - tems debout & droits , nous les primes
pour une efpèce d ’animal étranger & inconnu , &
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nous étions très - impatiens de les voir de plus près .
J ’ envoyai donc un bateau , & notre étonnement celfa ;
nos gens trouvèrent neuf bons cochons , outre les
chiens & les étoffes . Ils prirent les cochons , laifsèrent
l ’ étoffe & délièrent les chiens ; en échange , ils mirent
fur le rivage quelques haches , des clous & d ’ autres
chofes , en faifant figne à plufieurs Indiens , qui étoient
à leur vue , de les emporter avec leurs étoffes . A peine
le bateau étoit - il revenu à bord , que les Indiens appor¬
tèrent encore deux cochons , & nous appellèrent . Le
bateau retourna , prit les cochons , mais laiffa encore
l ’étoffe , quoique les Indiens fiffent figne que nous
devions la prendre . Nos gens nous dirent qu ’ ils n ’ a -
voient touché à rien de ce que nous avions laiffé fur
le rivage ; quelqu ’ un imagina que s ’ ils ne recevoient
pas ce que nous leur aviorïs offert , c ’ étoit parce que
nous ne voulions pas accepter leur étoffe : l ’ événement
prouva que cette conjecture étoit jufte ; car ayant
donné ordre qu ’ on l ’enlevât , dès qu ’elle fut à bord
du bateau , les Indiens parurent & emportèrent dans
le bois , avec de grandes démonftrations de joie , tout
ce que je leur avois envoyé . Nos bateaux allèrent alors
à la petite rivière , & remplirent toutes les pièces d ’eau ,
faifant à - peu - près fix tonnes . Nous trouvâmes qu ’elles
n ’ avoient point fouffert pendant que les Indiens en
avoient été maîtres , & que nous n ’ avions perdu que
quelques féaux de cuir & un entonnoir que nous ne
pûmes recouvrer .

Le matin du jour fuivant , 17 , j ’ envoyai les bateaux
avec une garde , pour continuer de faire de l ’eau ;
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dès que nos gens furent à terre , le même vieillard ,
a voit paffé la rivière pour aller à eux le premier

jour , parut , de l ' autre côté , & après avoir fait un long
difcours , traverfa l ' eau . Lorfqu ’ il fut auprès de nos
gens , l ’ Officier lui montra les pierres qui étoient en
piles fur le rivage , rangées comme des boulets de
canon , & qui y avoient été portées depuis notre pre¬
mier débarquement . Il lui fit voir auffi quelques facs
remplis de pierres , pris dans les pirogues que j ’avois
fait brifer , ôc il s ’ efforça de lui faire entendre que les
Indiens avoient été les agreffeurs , & que le mal que
nous leur avions fait n ’ avoit eu d ’ autre raifon que la
néceffité de nous défendre . Le vieillard fembla com¬
prendre ce qu ’ on vouloit lui dire , mais fans en
convenir . Il fit un difcours à fes compatriotes , en
leur montrant du doigt les pierres , les frondes Ôc les
facs avec une grande émotion , ôc de tems en tems avec
des regards , des geftes & une voix capable d ’ effrayer .
Son agitation fe calma pourtant par degrés , ôc l ’ Offi¬
cier qui , à fon grand regret , n ’ avoit pas entendu
un mot de fon difcours , tâcha de le convaincre par
tous les lignes qu ’ il put imaginer , qu ’ il défiroit vivre
en paix avec les Indiens , ôc que nous étions difpofés
à leur donner toutes les marques d ’ amitié qui feroienc
en notre pouvoir . Il lui ferra la main , l ’embrafîà ôc
lui fitdifférens petits préfens qu ’ il crut pouvoir lui être
les plus agréables . Il tâcha auffi de lui faire comprendre
que nous délirions d ’ obtenir d ’ eux des provifions ; que
les Indiens ne vinffent qu ’en petit nombre a la fois ,
ôc que tandis que nous nous tiendrions d ’ un côté de la
rivière , ils reftaffent fur l ’autre bord . Après cela le,
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vieillard fe retira paroiflant fort fatisfait ; & avant
midi il s ’ établit un commere régulier qui nous fournit ,
en grande abondance , des cochons , de la volaille &
des fruits , de forte que tout l ’ équipage , tant fains que
malades , eut de tous ces vivres à difcrétion .

Ann . 1767 .
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